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Prologue

	 

	 

	 

	Damiette. Un lieu où le Nil rencontre la mer. Anciennement, ce port égyptien portait le nom de Tamiat. J’y ai logé pour une nuit après ma traversée du delta, foulant cette terre ancestrale, sur les pas de mes deux héros, Yoseh et Sennéfer.

	La journée qui s’annonce est chargée. J’ai quitté l’hôtel Al Mina ce matin même pour me rendre à Port-Saïd. J’ai embarqué ensuite à bord d’un voilier qui doit me mener au port de plaisance de Tel-Aviv, anciennement nommé port de Jaffa. Plus loin dans le temps, ce lieu s’appelait Joppé. C’est ce nom qu’il portait à l’époque où se déroulait le voyage des deux émissaires de Pharaon.

	Nous avons pris le large. Heureusement, la mer est d’huile et je peux profiter de ces heures d’oisiveté pour poursuivre l’étude du rouleau de papyrus que j’ai découvert au fond d’une fosse, dans la vallée des Rois, à Louxor. Le squelette de Sennéfer les tenait précieusement, coincés entre son humérus et son radius. Un trésor qui contient un journal de voyage : les épisodes de la vie d’un homme dénommé Yosef qui n’était rien moins que l’arrière-petit-fils d’Abraham, le petit-fils d’Isaac et le fils de Jacob, trois des principaux patriarches fondateurs des religions monothéistes !

	Mon voilier file maintenant vers le nord sans perdre de vue le rivage. J’ai fini de déchiffrer l’épisode de la rencontre de mes deux héros avec ce personnage historique : Yeshoua. La lectrice ou le lecteur qui ont parcouru le précédent épisode intitulé « Le prédicateur de Nazareth » ont découvert, comme moi, ce formidable moment durant lequel Yosef et Sennéfer, émissaires de Montouhotep II, roi de la XIe dynastie égyptienne, voyageurs temporels provenant d’une époque révolue depuis deux mille ans, ont salué et écouté les paroles de Yeshoua, fils de Marie et de Yosef le charpentier ; celui, très certainement, que les chrétiens nomment Jésus.

	Je ne m’attarderai pas sur ce passage. Je ne dirai rien de ce jeune rabbi, laissant à chacun une interprétation conforme à ses croyances. Cela dit, Yosef, arrière-petit-fils d’Abraham, visiteur des temps anciens, n’appartenait à aucune des trois religions pour la simple raison qu’elles n’existaient pas à son époque, époque bénie où il n’y avait ni juifs, ni chrétiens, ni musulmans. Il existait bien cette tribu sémitique qui croyait au message reçu par un bisaïeul. Il existait surtout d’autres religions, celle de l’Égypte de Pharaon, en premier lieu, un polythéisme auquel Yosef a possiblement adhéré, du moins pour la forme.

	Du reste, et connaissant à présent le personnage, la question religieuse n’était pas le souci de notre héros. L’important était sa mission, celle que Pharaon lui avait confiée : sauver les Égyptiens de la famine et, par extension, l’humanité tout entière. Car les terres du Nil nourrissaient quasiment toute l’humanité, du moins celle de cette zone du globe.

	Eh oui, Yosef était un héros digne de nos meilleurs films d’aventure. L’émissaire de Pharaon était un Indiana Jones, un James Bond en puissance ! Il était le premier héros de l’histoire des hommes (si l’on exclut Noé) à avoir reçu pour mission de sauver le règne humain.

	 

	Comme l’avait fait le navire phénicien sur lequel mes deux héros avaient embarqué, mon voilier navigue sans jamais perdre de vue le rivage. Les champs entourant la ville de Damiette défilent sous mes yeux, puis les plages de Port-Saïd et les marais salants de Port Fouad. Passée la frontière entre le delta du Nil et le désert du Sinaï, et à l’exception de la ville d’El-Arish, le panorama offre deux cents kilomètres de côte sablonneuse, le même paysage assurément que celui que Yosef et Sennéfer avaient contemplé : des dunes et des rochers, des rochers et des dunes, des plages formées par les alluvions charriées durant des millénaires par les flots du Nil. À l’arrière-plan, les mêmes étendues arides occupent l’espace de la même manière qu’elles l’occupaient il y a deux mille ans de cela.

	Puis apparaît Gaza. Les bandes de sable demeurent et le bassin de mouillage pour bateaux de pêche reste modeste. Mais les constructions sont relativement modernes et bien plus nombreuses. De vieux immeubles de trois ou quatre étages, quelques maisons aux toits rouges, et surtout deux hautes cheminées d’évacuation des gaz.

	Le port de Tel-Aviv, ex-Joppé, l’un des plus vieux ports de la mer Méditerranée si ce n’est le plus vieux, est en vue. Ce bassin a été transformé en port de plaisance derrière lequel se dresse une forêt de buildings archi-modernes, des gratte-ciels qui jalonnent la ville.

	Yosef et Sennéfer s’étaient rendus à Jérusalem. Ils avaient emprunté la caravane affrétée par leur ami Almir. J’ai tenté de faire de même. Je n’en ai pas reçu l’autorisation, même pour un convoi réduit composé d’un seul chameau et d’un âne de bât.

	Je parcours donc le trajet Tel-Aviv/Jérusalem en une heure, en voiture comme tout le monde. À Jérusalem, j’opte pour un petit hôtel familial très sympa, Jerusalem Hotel, une vieille demeure palestinienne située en face du jardin des Tombes, non loin de la porte de Damas, entrée nord de ce qui avait été l’ancienne ville.

	Aussitôt les bagages déposés dans ma chambre, je commande un café que je sirote devant la baie vitrée de l’établissement, le regard rivé sur ces grands arbres qui bordent le jardin des Tombes. Puis je file vers la vieille cité, cherchant l’inspiration qui me permettrait de boucler l’épisode de la rencontre avec Yeshoua, le prédicateur de Nazareth.

	Cinq cents mètres me séparent de la porte de Damas. Je longe les mêmes jardins qui bordaient la ville du temps d’Almir et de Yeshoua. Arrivé face aux remparts, je découvre que ceux-ci avaient été construits par le sultan ottoman dénommé Soliman (Salomon, en arabe) le Magnifique, et qu’ils dataient du XVIe siècle apr. J.-C. Mais ces remparts recouvrent les vestiges d’une précédente muraille qui, elle, date du Xe siècle av. J.-C., œuvre du Salomon de la Bible. Celui-ci n’était pas Ottoman. Il était fils de David, un descendant de Juda, l’un des dix frères aînés de notre Yosef, émissaire de Pharaon !

	Sacrée famille, tout de même !

	 

	Passé le grand porche d’entrée, passée la muraille de la vieille cité, le monde bascule. L’émotion vous prend à la gorge. Rien n’a changé, ou presque, je peux en attester ! Les voies piétonnes sont les mêmes que celles que Sennéfer a si bien décrites. Les toitures en arcades, la fraîcheur bienfaisante des allées ombragées, les pierres taillées… Pareil ! Les façades des échoppes sont également les mêmes ainsi que les tavernes aux plafonds voûtés.

	Me voici projeté deux millénaires dans le passé. Je déambule sans savoir où je vais, mais avec la sensation de marcher, la main dans la main, aux côtés de Sennéfer. Nous suivons ensemble les pas de Yosef et d’Almir qui se frayent un chemin dans la foule. Je les entends discutailler en araméen et en syriaque. De fait, je croise moi-même les prêtres d’une église syriaque qui remontent l’allée en psalmodiant.

	Oui, je me sens dans la peau du quatrième membre de la troupe. Je me sens dans la peau d’un d’Artagnan vêtu à la Indiana Jones. J’accompagne les trois mousquetaires, Sennéfer, le trésorier de Montouhotep, Yosef, son maître, et Almir qui manie l’épée aussi bien qu’Athos, Porthos ou Aramis.

	Je suis émissaire de Pharaon !

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	La place carrée de Jérusalem baignait sous le soleil matinal. Trois hommes étaient attablés devant leurs chopes de bière. Ils étaient assis sur des bancs en bois, à l’abri des rayons, sous l’auvent de la taverne d’Adam. Deux d’entre eux venaient d’une époque lointaine vieille de deux mille ans.

	Arrière-petit-fils d’Abraham et fils de Jacob, Yosef était issu d’une tribu de nomades, pour ne pas dire de va-nu-pieds : les Hébreux. Il avait les yeux sombres et il était d’une grande beauté. Revêtu d’une toge romaine, élégance et noblesse émanaient de cet être hors du commun.

	Scribe royal de Pharaon, Sennéfer était le trésorier, autrement dit le ministre des Finances d’un royaume ancestral, disparu depuis longtemps. Sennéfer était un petit homme tout en rondeur. Il était revêtu d’une tunique et de braies, des culottes courtes à la mode des légionnaires romains.

	Tous deux étaient les émissaires de Montouhotep II, cinquième pharaon de sa dynastie après Montouhotep 1er, Antef I, Antef II et Antef III, son père. Montou, comme le nommaient ses intimes, avait chargé Yosef et Sennéfer d’une mission de la plus haute importance : se rendre à Gizeh, à la rencontre du Sphinx. La statue thérianthrope les guiderait dans leur quête, leur avait-il assuré. Elle les aiderait à trouver le moyen de faire face aux crises céréalières et animales annoncées dans les rêves de Pharaon.

	La bête minérale n’avait pas pris la peine de leur répondre. Elle les avait projetés dans un futur lointain, un saut d’environ deux millénaires, avec un message : va et apprends !

	Un parcours épique s’en était suivi. Quittant les entrailles de Sphinx sans savoir qu’ils venaient d’accomplir un saut colossal dans le temps, Yosef et Sennéfer avaient rencontré Almir, ce troisième homme à la longue chevelure et à la barbe courte et bien taillée qui était, à présent, à leurs côtés, sous l’auvent de la taverne d’Adam.

	Yosef et Sennéfer s’étaient joints à sa caravane qui avait traversé le delta du Nil pour atteindre le port de Tamiat. Sur leur chemin, les deux hommes avaient compris qu’ils avaient débarqué en une autre époque, une époque d’un lointain futur. Cette révélation avait été un choc, une secousse mentale. À cela s’ajoutait la rencontre du fils de Jacob avec une vraie déesse égyptienne. Fidèle adorateur du dieu d’Abraham, Élohim, Yosef, dans les entrailles de Sphinx, s’était retrouvé face à face avec Sekhmet, une divinité en chair et en os – surtout en chair, du reste.

	Almir était un marchand de Jérusalem. Il devait assurer le transport de ses marchandises jusqu’en Judée. Celles-ci avaient été chargées dans les cales d’un navire phénicien au bord duquel les émissaires de Montouhotep avaient embarqué, eux aussi ; destination : le port de Joppé, en Judée.

	De là, une autre caravane les avait menés à Jérusalem. Un nouveau choc y attendait les émissaires de Pharaon : la rencontre avec un rabbi qui se nommait Yeshoua, surnommé le prédicateur de Nazareth. Une personnalité hors du commun, hors du temps.

	Un épisode fortement émotionnel s’était produit. Le rabbi les avait reconnus ! Il les avait appelés par leurs noms respectifs, Yosef, fils de Jacob, et Sennéfer, scribe de Pharaon.

	Comment était-ce possible ?

	Étaient-ils attendus ? Peut-être… Élohim, seul, le savait !

	Ou alors fallait-il dire : les dieux seuls le savaient, Élohim, Amon-Rê, Jupiter, Athéna, Sekhmet et cie !

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Jérusalem, la capitale de Judée, l’une des nombreuses provinces de l’empire romain. Sur la place carrée, face à l’auberge d’Adam, une altercation avait eu lieu. Elle avait opposé Yeshoua, un rabbi hébraïque à des pharisiens et des hérodiens, des contradicteurs qui cherchaient la bagarre. Ceux-ci avaient posé une question-piège : fallait-il ou non verser l’impôt à César ?

	La réponse de celui que l’on nommait le prédicateur de Nazareth, Yeshoua, avait été énigmatique, incompréhensible, difficile à interpréter, inqualifiable ! Elle ne pouvait être jugée séditieuse car le prédicateur n’avait rien dit qui pût mettre en péril l’ordre public de Rome.

	Il n’y avait pas eu de disputes, aucune échauffourée, aucun échange de coups de poing, pas la moindre gifle…

	C’en avait été décevant.

	La foule s’était dispersée, ni satisfaite ni insatisfaite. Y avait-il eu un gagnant ? Y avait-il eu un perdant ? Personne ne pouvait le dire. Le combat n’avait pas eu lieu. Pas de corps-à-corps vigoureux entre protagonistes mais des mots, les mots de Yeshoua, simples et pourtant obscurs.

	Les officiers de la Légion romaine, rassurés quant au maintien de l’ordre public, avaient réintégré leur tablée à l’intérieur de la salle voûtée. Les plus hauts gradés discutaient encore pour savoir comment rendre compte de cet incident à leur préfet.

	Attablés autour de leurs chopes de bière, Yosef, Sennéfer et Almir reprenaient leurs esprits. Cette rencontre avec Yeshoua les avait secoués. Yosef tentait de faire le vide en lui. Le sourire désabusé du rabbi le hantait. Pourquoi cet air attristé mais résigné quand il les eût quittés ? Quel était son destin, à présent ?

	Celui qui serait le futur Premier ministre de l’Égypte de Pharaon se ressaisit. Il avait une mission à terminer. Ce sentiment d’urgence l’envahissait à nouveau. Son époque à lui, celle de son intervention, était passée, soit ! Des millénaires s’étaient écoulés, fort bien ! Mais son heure n’était pas encore venue.

	Il n’avait rien fait pour l’instant.

	Et il lui restait de grandes choses à accomplir.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	La vie reprenait son cours sur la place carrée de Jérusalem qui retrouvait son visage habituel. Les boutiquiers rangeaient les marchandises sur les étals. Des marchands ambulants, dénommés « ceux qui vont et viennent », faisaient l’article pour attirer les clients. Tenant en main la bride de leur âne chargé de panières en osier, ils vantaient leurs produits : lainages de Judée ou toiles de lin de Galilée, poules et œufs frais, ou encore poisson salé ou olives en saumure. Les plus malins appâtaient les gamins en offrant une poignée de pistaches ou d’amandes.

	Portant machinalement leur chope aux lèvres, Almir et Sennéfer buvaient leur bière en silence. Yosef les observait à la dérobée. Le visage de ses compagnons affichait une mine triste, accablée. Comme lui, la présence de Yeshoua les avait bousculés tel un souffle puissant chargé d’une énergie rayonnante. Mais le prédicateur de Nazareth les avait quittés…

	Quelle était donc cette force qui émanait du rabbi ? Il les avait abandonnés, laissant derrière lui un abîme. Il avait été là, face à eux. Mais maintenant, il ne l’était plus et le vide était sidéral !

	Yosef songea à Pharaon. Sa personnalité ressemblait à celle de Yeshoua. Montou était un homme fort, rassurant. Ses paroles valaient de l’or et ses convictions étaient ancrées, inébranlables…

	Mais Pharaon était loin, loin dans le temps, loin dans l’espace, poussière redevenue poussière…

	À quoi tout cela menait-il ? Que devenait la quête de Yosef ? Comment et pourquoi répondre aux ordres d’un roi dont il ne restait rien ? Pourquoi tenter de sauver de la famine une humanité qui s’est éteinte depuis belle lurette ?

	Et puis, plus concrètement, encore ce même doute qui hantait l’esprit de Yosef : qui pouvait assurer son retour et celui de Sennéfer ? Qui pouvait garantir qu’ils retrouveraient l’Ouaset d’avant, l’Ouaset de Montou ?

	Qui pouvait les ramener deux mille ans en arrière pour leur permettre de rendre compte de leur mission et pour qu’ils pussent mettre en œuvre ce qu’ils auraient appris ?

	Était-ce cette déesse égyptienne, une femme ou une lionne assoiffée de sang ?

	Rien n’était moins certain…


 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	 

	 

	Yeshoua les avait quittés. Yosef soupirait par intermittence. Almir et Sennéfer en faisaient autant. Une même angoisse serrait leur poitrine. Où donc était passé ce sang-froid qui leur permettait de surmonter les épreuves ?

	Yeshoua les avait quittés et, avec lui, une forte partie de cette énergie qui émanait de lui. Yosef chercha une pensée positive, quelque chose à quoi se raccrocher. Sa main se resserra autour de la poignée du bâton qui ne le quittait plus depuis Tamiat, depuis qu’il avait dû affronter l’assaut des gladiateurs dirigés par Samorix le Gaulois1.

	Yeshoua était parti, et avec lui ceux qui l’entouraient. Les hommes : ce gaillard qui avait voulu prendre sa défense face aux Pharisiens ; ce jeune éphèbe aux cheveux longs et bouclés et aux yeux illuminés. Les femmes : cette jeune fille aux traits avenants qui couvait le rabbi de son regard, mais surtout cette beauté judéenne sans âge, un être que l’on ne pouvait oublier, le visage serein, un sourire indéfinissable. Yosef avait eu l’envie de l’approcher, de la toucher.

	Le sourire lui revint aux lèvres. Allons, se dit-il, réfléchissons. Deux mille années avaient passé. Soit ! L’humanité avait réalisé des progrès. Comme Sennéfer, Yosef les avait enregistrés : une charrue dotée d’un soc en métal ; un abacus, cet outil ingénieux qui servait à calculer les grands nombres ; des toits en tuiles rondes qui préservaient de la pluie… Rien de spectaculaire, à dire la vérité. Il y avait bien cet empire romain ordonné et discipliné, et puis ces armes en fer, plus solides, plus meurtrières. Mais quoi ! Rien de réjouissant, en somme.

	Dans son avenir à lui, le pays du Nil sombrerait dans une crise d’une ampleur jamais atteinte, une baisse drastique de production céréalière et animale. Les songes de Pharaon ne laissaient aucune place au doute. Les plaies qui s’abattraient sur le pays seraient insurmontables. Yosef devait apprendre à les surmonter.

	Malheureusement, des petites découvertes observées, Yosef n’en avait retenu aucune qui l’aiderait à affronter les épreuves qui l’attendaient. Enfin, et de toute cette aventure, un élément et un seul pouvait être considéré comme « positif » : Sennéfer et lui s’étaient liés d’amitié avec Almir, ce marchand hébreu de deux mille années plus jeune qu’eux.

	C’était drôle, non ?

	En voici, en voilà une pensée souriante ! Elle ne fut pourtant pas suffisante. Une lassitude assombrit le cœur de Yosef. Des idées sombres déferlèrent, envahissant son âme.

	Pharaon était mort, Yeshoua était parti… Tout ça pour ça !

	En vérité, la mission de Yosef était un échec.

	Pourquoi se voiler la face ?

	Ses capacités à servir Pharaon avaient été surestimées.

	Lui qui se croyait intelligent, lui qui trouvait une solution à tout !

	Il était défait.

	Oui, sa mission était un échec retentissant.

	D’ailleurs, en y songeant, sa vie entière n’avait été qu’un ratage.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	 

	 

	 

	Une petite lueur se frayait un chemin dans les sombres pensées de Yosef. Des mots lumineux résonnaient dans sa tête. Yeshoua, encore lui. Le rabbi lui avait adressé ces paroles. Il lui avait dit de sa voix triste mais sereine : Tu as fait un long voyage, fils de Jacob. Sois-en récompensé et écoute ce qui se dira…

	Puis le prédicateur de Nazareth avait formulé cette phrase, en réponse à Éphraïm  : Rends à César ce qui appartient à César…

	Se tournant brusquement vers Almir, Yosef s’enquit :

	
	— Qui est-il, ce César ?

	— César est l’empereur, répondit Almir, évasivement.

	— Est-il celui dont tu as évoqué le nom, le père du petit Césarion, le dernier des Ptolémée ? Il est mort depuis fort longtemps, si j’ai bien compris.



	Le marchand hébreu ne lui répondit pas tout de suite. Son visage s’était assombri. Quelque chose l’irritait.

	
	— Bien sûr qu’il est mort le grrrand César, dit-il finalement en ricanant méchamment. C’est juste une façon de parler.

	— Je ne comprends pas. Le prédicateur de Nazareth a demandé de rendre à César ce qui est à César. Mais César se trouve dans le royaume des morts, dis-tu.

	— Quand le rabbi utilise le mot « César », il fait référence à Tibère. L’actuel empereur EST César.

	— Ah, je comprends mieux. César veut dire empereur. Yeshoua demande donc de rendre à l’empereur ce qui appartient à l’empereur.

	— C’est un peu ça, oui.

	— Et comme il s’agit d’impôts, il conseille aux Judéens de payer ce qu’ils doivent à Tibère.

	— Ou à son successeur. Tibère est âgé. Il approche les soixante-dix ans. Il y a peu de chance pour qu’il dure longtemps.

	— L’as-tu rencontré ?

	— Oui, l’année dernière, avant d’entamer mon périple en Haute-Égypte. Tibère s’était rendu à Tibériade, une ville qui a été créée en son honneur, en Galilée. C’est un vieil homme aux lèvres pincées qui ne sourit jamais.

	— Qui lui succédera ?

	— Je n’en sais rien ! fit Almir, excédé. Son petit-neveu, sans doute, Caligula, le plus jeune des fils de Germanicus.

	— Hum… Très intéressant, tout cela.

	— Dis plutôt « très désolant » ! rouspéta Almir. Il faut que les Romains assainissent leur système de collecte des impôts avant d’en lever de nouveau. Tu as constaté par toi-même comment Zacchée, ce crétin de collecteur, m’a escroqué sur la route de Jérusalem2.

	— Sans doute, mais la question demeure : pourquoi Yeshoua a-t-il mêlé Tibère à Dieu ? Le rabbi est hébreu, comme nous. Il a impliqué le dieu d’Abraham dans cette affaire d’impôts et de taxes. Il a impliqué Élohim lui-même. Pourquoi ?





	







	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 6

	 

	 

	 

	Comprendre ce que Yeshoua avait dit ou n’avait pas dit. Cela n’intéressait nullement Almir.

	
	— Je t’avais prévenu, moqua-t-il amèrement. Les paroles du rabbi sont tout sauf claires. Et d’ailleurs, si nous arrêtions ce petit jeu !



	Un serveur de l’auberge d’Adam déposa une coupelle emplie de pépins de courge sur la table. Sennéfer en saisit quelques-uns qu’il commença à craquer entre ses dents. Ne comprenant pas l’agacement du marchand hébreu, il s’enquit :

	
	— De quel petit jeu parles-tu, Almir ? Et pourquoi t’énerves-tu ainsi ?

	— Suis-je votre ami, oui ou non ?

	— Bien sûr ! Pourquoi cette question ?



	Almir répéta d’un ton sarcastique :

	
	— Pourquoi cette question, pourquoi cette question… Vous n’êtes que deux petits cachottiers, voilà tout ! Vous connaissiez Yeshoua. Ne me dites pas le contraire car, lui, il vous connaît. Yosef, il t’a appelé « fils de Jacob ». Il connaît donc ton père.



	Yosef leva les yeux au ciel en soupirant. Lui-même ne savait pas par quel miracle Yeshoua l’avait appelé par son nom. Il s’apprêtait à fournir une quelconque explication. Almir ne lui en laissa pas le temps. Excédé, il leva la voix :

	
	— Pourquoi Yosef a-t-il mis un genou à terre devant Yeshoua ? Pourquoi toi-même tu t’es jeté à plat ventre devant lui ? Vous l’avez rencontré avant cela, c’est certain !

	— Non, je le jure ! Qu’Anubis me foudroie ici et maintenant si je mens !



	Anubis n’en fit rien.

	Sennéfer trouva une autre explication. Ce qu’il avait révélé à Almir avant l’attaque des gladiateurs, à Tamiat,3 était vrai. Son maître et lui avaient subi un choc d’une telle ampleur qu’une partie de leur mémoire s’était effacée. Peut-être connaissaient-ils Yeshoua, tout compte fait. Mais ils ne s’en souvenaient guère.

	Almir restait sceptique. Sennéfer jura encore une fois tous ses dieux, mêlant pêle-mêle les divinités romaines et égyptiennes, Amon-Rê/Jupiter, Isis, Osiris et même cette peste de Sekhmet, que cette amnésie n’était pas feinte. Le choc que Yosef et lui avaient subi était réel. Ils devaient recoller les morceaux manquants.

	Alors, et seulement alors, ils pourraient lui révéler la vérité.
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